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duits sur des étangs à rendement supérieur, afin que la sélection soit 
convenable . Donc 10 à i.~>.ooo hectares seront nécessaires à la product ion 
du nourrain destiné à mul t ip l i er au m o i n s > fois son poids . Pour avoir 
ces 3 mi l l i ons de k i l o g r a m m e s de nourrains , il faut trouver 3oo.ooo ki lo­
g r a m m e s de feuil les capables de donner 10 fois leur poids ; il suffira d'af­
fecter i . ô o o hectares à la ponte . Or, à cette heure, n o u s avons 20.000 hec­
tares e m p o i s s o n n é s u n peu régul ièrement et il ne se fait pas 10.000 k i lo ­
g r a m m e s de feuil les sé lect ionnées et i r>.ooo de nourrains . 

On voit qu' i l y a de la marge pour la product ion de l 'a lev in . 
Nous ne dirons rien de la pratique, du métier du producteur : c'est un 

autre chapitre. Nous v o u l i o n s seulement exposer les avantages de l 'acqué­
reur d ' empoi s sonnage sé lect ionné et montrer que la product ion de cet 
e m p o i s s o n n a g e dépend de l 'organisation de la c o m m a n d e . A rous en avez 
déjà tiré les conc lus ions . 

LE FÉTICHISME DE L'ÉTIQUETTE 
Par M . R A O U L D E D R O U I X D E B O U V I L L E 

M. L I I É R I T I K R est un é m u l e de B O I L E A U : il appel le un chat un chat et 
souhaiterait que la mode s'en répandît ( 1 ) . 

Non seu lement il se refuse à prendre les vessies pour des lanternes, 
mais il prend plaisir à les dégonfler par «le mal ic ieuses pi«pjres. 

Champion de la clarté, «le l'ordre et du bon sens il ne craint pas 
«l 'émouvoir des ean«leurs o u de déranger des c o m b i n e s . Ne s'est-il pas 
avisé, r écemment , de réclamer une rectification d'état c ivi l pour la 
Perche-Truite? plus et m i e u x de contester le droit des Carpes gauloises 
à se parer de titres inscrits au Gotha g c r m u i i q u e ? 

Sur le premier chef du réquisitoire, concédons que la dénominat ion 
c o u r a m m e n t attribuée au Microptère salmo'ûle indui t en erreur les pro­
fanes. Ne le voient- i l s pas se présentant à la façon de 1' « Amour 
moderne » : 

J e suis le fruit d ' u n rendez-vous 
Pr is d a n s u n pool, en Américjue, 
Kn l re u n e Trui te l le à po in ts roux 
Et 11110 Perche chlorol'Kjue ! 

Or, il ne s'agit a u c u n e m e n t d 'un métis ; ce c i toyen des Etats-Unis 
appartient à u n e honorable famil le : celle des Centrarchides, est de 
bonne vie et moeurs e t on ne lui connaît pas de l ia i sons , c o m m e à la 
Brème, au Gardon et autres Cyprins de petite vertu. C'est lui faire tort 

(1) Voir Bulletin de sep tembre , p . 5i. 
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que le gratifier d 'un sobriquet hybride. Alors surtout que tant de bonnes 
g e n s s 'ébahiront en toute naïveté le jour où un Rarnum leur exhibera 
le produit du cro i sement de la Carpe avec le Lapin . . . 

Le ÎVlicroptèrc a droit à réparation, encore que L A C É P È P E , qui le baptisa 
en i 8 o u , lui ait trouvé, dès l'abord, un fau\ -a ir sa lmoïde . . . Mais c o m ­
m e n t l 'appeler ? « Mark-Haas », c'est-à-dire Perche noire , c o m m e dans 
son pays d 'or ig ine ? 11 y aura encore des objoct ions. Le Microptère n'est 
pas une Perche et il n'est pas nègre ; sa livrée est demi-deui l ou , plus 
exactement , gris-verdàtre et blanc-grisâtre. . . 

Alors usons, [jour dés igner la fallacieuse Percher-Truite, de sa dénomi­
nation sc ient i f ique. . . Ainsi se mettront à l'abri de la crit ique les rares 
amateurs de ce Po i s son transatlantique. 

Ceux qui é lèvent les Carpes dites de race sont , au regard, lég ion à 
e n j u g e r par l'effectif des treize compagnies , sect ions o u escouades qixi 
s 'assemblent sous la bannière de l ' C N. S. E. 

Aussi la susp ic ion jetée sur le blason de son cheptel ne saurait laisser 
indifférent aucun explo i tant de nos étangs. Il s agit de l 'espèce consti­
tuant le fond de leur peuplement . Le l ièvre levé par M . L I I É R I T I E K 

d e m a n d e à être couru ; la question est d ' importance . Oui o u n o n les 
étiquettes des a q u a r i u m s d'exposition abusent-el les les c i toyens qui 
v i e n n e n t admirer les produits de notre pisciculture et, en tête, M . le Pré­
s ident de la Républ ique ? Oui ou n o n , présente-t-on au peuple des Lau-
sitz-ersatz, des VVittingau de fantaisie, des Franconiennes, sans papiers 
et de suspectes B o h é m i e n n e s ?. 

II est patent que , depu i s la guerre, il y a, dans notre Franco déroo-
erat ique, u n e remarquable floraison de Carpes aristocrates autant qu'exo-
l iques . 11 est p e r m i s d'écarquiller les yeux devant les pancartes qu'el les 
arborent, venant à la v i l le parader devant les c i tadins. A leur vue , un 
q u i d a m que je conna i s bien ne se laissait-il pas al ler à accommoder , 
c o m m e suit, un couplet d 'une vieille chanson de M A C - N A H sur l 'expul­
s ion des pr inces : 

« Aischgirund » on conna î t c 'Poisson là ! 
Faut - i l qu ' so r i orgueil soye profonde) 
P o u r s ' ê t ' fichu un n o m c o m m e ça ! 
Peut- i l pas s 'app ' ler c o m m e ' t o u t l ' i nonde ? 

Par une associat ion d' idées similaire, à. la lecture de la dénonciat ion 
visant l ' imposture des Carpes à sang prétendu bleu , m e sont revenus à 
l 'esprit des souvenirs récoltés a u cours d'assez lo inta ins voyages . Il peut 
y avoir profit à les évoquer pour l 'appréciat ion du l i t ige . 

Sans doute, au premier abord, les deux anecdotes que je m ' e n vais 
narrer semblent-e l les n 'avoir avec la pisc iculture que des rapports p lu­
tôt v a g u e s . . . Elles en o n t cependant p lus qu'i l n'y a apparence et, tout 
d'abord, ce lu i d 'avoir été notées a u cours de m i s s i o n s à l 'étranger dont 
j 'a i eu l ' h o n n e u r d'être chargé par la Direct ion générale- des Eaux et 
Forêts. 
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Ainsi, en Février 190-.», n'étant encore que Garde général , m e trou-
vai-je à Pélersbourg — non encore Pétrogradé — à l 'occasion d 'un Con­
grès international d'aquiculture et de pêche. 

Ce que fut l 'accueil de nos amis et alliés d'alors, ceux-là seuls s'en 
font idée qui ont c o n n u la Russie t/ariste au temps de sa splendeur. 

Quelles réceptions inoubl iables ! Quels m e n u s ! Et c o m m e n t arrosés ?... 
Si c o m m u n i e a t i v e était la chaleur des banquets qu'au terme de l 'un 
d'eux, officiel, j 'ai ouï , tout éberlué, S. E. le Ministre de l 'Agriculture 
et des Domaines porter un toast à l 'Ecrevisse, symbo le du progrès . . . 
parce qu'e l le m a r c h e à reculons ! 

Mais parlons des crus, car .c 'est à eux que j ' en v e u x venir. 

A un que lconque festin, m o n attention fut attirée par l 'étiquette de la 
« bordelaise » posée devant moi . Somptueusement dorée, el le portait, en 
caractères russes, la m e n t i o n <. Haut-Sauternes ». 

Etonné, je m ' e n q u i s auprès de « notre oncle », c'est-à-dire du Mos­
covite spéc ia lement chargé de piloter, rense igner et tenir en liesse la. 
délégation française. — « Pourquoi , demandai-je , avoir supprimé ou 
omis la m e n t i o n d'or ig ine ? l'st-ce du Château-Yquem ou du Chàteau-
Guirand ? » 

A quoi il me fut répondu (pie le « Sauternes » du flacon venait de 
Crimée ! 

Et c o m m e je réprimai insuff isamment l 'expression de ma stupéfaction, 
on m'expl iqua fort a imablement que le v ignob le de Chersonèse, dont je 
dégustais le produit , avait été constitué au m o y e n de pla ids directement 
importés du canton de Langoii , arrondissement de Bazas, département 
de la Gironde. 

La souche sauternoise était authent ique . . . indiscutable . . . 

Nombre d'années après, en Juin igaâ , c'est à u n viei l Inspecteur, en 
instance de'retraite, qu'échut l 'heur et l 'honneur de représenter l 'Admi­
nistration des Eaux et Forêts au MIL Congrès internat ional d'agricul­
ture, à Varsovie. 

Ce fut, derechef, un enchantement ! 

C o m m e n t louer c o n g r û m e n t l'hospitalité, polonaise , si avenante, cour­
toise et somptueuse ? Pour les délégués de la France surtout, que d'at­
tent ions ! que de cordialité ! 

Les banquets se succédèrent qui sont le charme et, peut-être, l 'essen­
tiel des Congrès ; car c'est là que, d û m e n t arrosée, prend conscience 
et s'affirme l ' h u m a i n e fraternité. En dépit de la confus ion des langues , 
Babel n'est plus , alors, qu 'un bibl ique souvenir . . . 

Ainsi advint-i l que je m e retrouvai, certain jour, e n présence d'une 
« bordelaise » à sp lendide étiquette, rappelant la robe de la Montespan : 
« d'or, rebattue d'or, rebrochée d'or, surbrodée d'or ». 

Cette fois, le l ibel lé était en français et annonça i t d u « Graves ». Mais 

quel ? Haut-Brion ? P icque Caillou ? Rigai l loux ? Croque-Michotte ? 
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Il m e parut prudent de ne pas interroger mes hôtes. Car s'il y a des 
v ignobles dans la Russie méridionale, en Pologne , il en va du raisin 
c o m m e de la fleur d'orange place Pigal le . . . Y en a pas beaucoup ! 

La chance m'avait d'ailleurs placé, à table, tout à côté d'un compa­
triote spécia lement compétent , en sa qualité de Vice-Président de la 
Confédération générale des vignerons. Je consultai discrètement l'excel­
lent M. I C A R C A S S O N N K . Après avoir gravement dégusté, l'arbitre, avec 
gravité, formula son verdict en ces termes : « Il y a du Graves ! » 

Que les pisciculteurs entendent, qui ont des oreilles pour entendre. . . 
car, pour eux, ces deux historiettes prennent tournure de paraboles. 

Que sont, au fond, les Carpes plus ou m o i n s blasonnées de nos 
modernes éleveurs, contre lesquelles M. L H É R I J I E R s'en-va-t'en guerre, 
s inon L'équivalent ichthyotechnique du Sauternes russe ou du Graves 
polonais ? 

Si, depuis les importat ions réalisées de IQO"> à I Q I 3 par M M . Hmscn 
et M E U C N I O T , les nobles Poissons portant les couleurs de diverses pro­
vinces a l lemandes o u tchèques ont pratiqué, exc lus ivement , les unions 
entre consangu ins . . . alors la race est pure. Nous avons des « Witt in-
gau » en France c o m m e les Russes ont du « Chàteau-Yquem » en 
Crimée. 

Qu'au contraire se soient produits des croisements , conscients ou 
inconsc ients . . . q u ' u n enfant de « Bohème » ait frayé avec une « Silé-
s ienne ». . . pis encore, qu'une fille de bonne maison germanique ait 
dérogé avec un roturier brenneux. . . Alors, alors, il y a de la « Lausitz » 
dans nos étangs c o m m e il y a du Haut-Brion dans le « Graves » sarmate. 

Voilà, c o m m e conc lus ion de deux contes après boire, une morale qui 
étonnera, sans doute, ceux qu'elle ne contristera pas. 

Ces derniers auront tort, car de grâce, qu'on ne m e fasse pas dire ce 
que je n'ai pas dit ! 

Le « Haut-Sauternes » bu en 1902 m'a laissé le mei l leur souvenir ; 
la dominante de son bouquet fleurait la vieil le souche g irondine . Le 
« Graves » dégusté en 1920 ne le lui cédait guère, il s'y trouvait comme 
inc lus , rutilant e m m i d'autres, transpyrénéens, un rayon du soleil de 
Guyenne. Bref, dans un cas comme dans l'autre, le v in généreux, par­
fumé, flattait le goût et l'odorat. Mais l'étiquette était fallacieuse. 

Pourquoi cette étiquette ?... Fétichisme ! 
Le vin de m o n ami , dont PONCUON chante le los, se révèle é m i n e m m e n t 

discret : 

Il n 'es t pas de ces vins fous 
Et qui vous 

F lanquent d 'abord u n e tape ! 
Pacifique ot na tu re l 

Il est tel 
Qu ' i l somnolait dans la grappe . 

Il n'arbore pas des titres ronflants... et discutables avec la prétention 
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d' impress ionner le palais en en mettant p le in l 'œ i l . Il se l ivre , confiant, 
à l 'appréciation d u connaisseur. 

Les Carpes à croissance rapide qu 'on obtient m a i n t e n a n t en France 
n'auraient-el les pas intérêt à s'inspirer de cette modest ie , c o m p a g n e 
habituel le d u vrai mér i te ? 

Mais, objecteront les éleveurs de ces sujets d'él ite m a i s de noblesse 
incertaine, quand leur qualité est indéniable , à quoi t ient alors cette 
dernière ? 

La réponse t ient en deux mots : « Y vous ! ». Car l ' inf luence du pro­
ducteur sur le produit est, en la matière qui nous occupe , s inon exclu­
sive, du m o i n s largement prépondérante. 

Il faut, nature l lement , pour avoir de bon e m p o i s s o n n a g e , disposer 
d'un cheptel de belle v i g u e u r et conformation. Peu importe que celles-ci 
dérivent ou n o n d 'une i l lustre or ig ine . 

Mais il n'est pas suffisant d'avoir des Carpes râblées, charnues , bossues 
à souhait pour obtenir des feuilles susceptibles de devenir tel les . Le 
nécessaire, l 'essentiel c'est que le pisc icul teur soit compétent et con­
sciencieux. Compétent pour mainten ir ses Poissons en condi t ion et 
santé et exercer le contrôle requis sur leurs amours . Consc ienc ieux pour 
ne l ivrer que des a lev ins dont il puisse garantir la b o n n e venue . 

Ainsi les acquéreurs auront- i ls satisfaction. Peu leur chaut l'étiquette 
sous laquelle leur sont vendus des carpi l lons, tant qu'e l le se réfère à 
leur ascendance. Quelle sécurité leur donne-t-e l le autre qu' i l lusoire ? 
L'assurance d'être b i en servis, seule la confère la réputat ion d u vendeur 
dont la capacité et la probité profess ionnel les sont b ien établies. Cette 
bonne r e n o m m é e leur vaut ceinture dorée. 

Conclus ion : ce qui fait la Carpe d'élite, c'est le p isc icul teur d'élite, 
La qualité du Poisson , c'est l ' intégration dans son o r g a n i s m e , c'est l'ex­
press ion i c h t h y o b i o l o g i q u e des qualités inte l lectuel les et morales de 
celui qui l 'élève. 

A l' instar de B U K K O N on doit poser l 'équation : « La Carpe : c'est 
l ' H o m m e ! » 

Qu'on se le dise !... 

Foin donc des vocables avantageux, des litres exot iques , des généa­
logies impress ionnantes . . . Trompe- l 'œi l que tout ce la . . . 

Ne sovons plus les dupes du fét ichisme de l 'ét iquette. Que les Carpes 
de notre France se présentent bravement, loyalement , sous les seules 
couleurs de leurs é leveurs français. Les transactions y gagneront en 
s impl ic i té , clarté et loyauté ; vendeurs c o m m e acheteurs y trouveront 
leur compte . 

Et ainsi se trouvera enfin épargnée au jury, lors des expos i t ions futures, 
la colle ins idieuse posée par M . L H É R I T I ™ , à savoir l 'appréciat ion « des 
caractères distinctifs de la race » chez les B o h é m i e n n e s l imous ines et les 
Sjlésiennes so lognotes . 


